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	Début avril…

	 

	 

	— Bonjour Marcel, dis-je à haute voix en passant la porte de l’appartement de madame Debussy, toujours en travaux.

	— Ah, voilà mon emmerdeuse préférée, me répond-il.

	— Je vois que vous êtes en forme ce matin !

	— Ohhhhh, mais je plaisante. Enfin, pour « emmerdeuse », pas pour « préférée », se bidonne-t-il.

	— Oui, admettons, fais-je faussement vexée. Alors, vous en êtes où ?

	— J’ai fini de poser le nouveau plancher. L’ancien était vraiment crasseux. La patronne a bien fait de vouloir tout changer, on n’aurait jamais pu le récupérer. Je viens de commencer la salle de bain, ça ne va pas être une mince affaire ! Le dégât des eaux, dont les anciens locataires ne se sont pas occupés, a fait moisir le placo. Je suis obligé de le virer complètement sur tout un pan de mur.

	— Mince, à ce point ?

	— Oui, et encore, je n’ai pas tout vérifié pour l’instant, mais je m’attends à avoir d’autres surprises.

	— Vous pensez que l’appartement sera prêt dans combien de temps ? Je vois Madame Debussy cet après-midi, j’aurais voulu l’en informer. 

	— Arf, pas facile ! Encore une fois, ça dépend vraiment de ce que je vais trouver. Mais je me dis qu’au mois de juin/juillet ce devrait être bon.

	— Quand même ! 

	— Ah ben oui, mais bon, je ne veux pas me précipiter et faire des conneries. Vous avez vu la cuisine ? J’ai pris mon temps et j’ai bien bossé, le résultat est nickel. 

	— C’est vrai que c’est très beau. Ces meubles laqués noirs sont hyper classe, j’adore. 

	— Voyez qu’ça vaut le coup d’patienter ! 

	— Effectivement Marcel. Je repasserai vous voir dans un mois. En attendant, n’hésitez pas à me joindre si vous avez un problème. Bonne journée.

	— On fait comme ça. Bonne journée Mam’selle.

	 

	***

	 

	L’après-midi venu, je dois faire le point à l’agence avec Monique Debussy qui vient de passer la porte.

	— Bonjour mon Petit, comment allez-vous ?

	— Bien et vous ?

	— Très bien merci.

	— Je peux vous offrir un café ou un thé ?

	— Un thé avec grand plaisir.

	Je la rejoins donc avec sa tasse.

	— Vous allez être contente Monique, je suis passée voir Marcel ce matin à votre appartement pour connaître l’avancée des travaux. Il a terminé de poser le nouveau plancher dans toutes les pièces à vivre, la cuisine est parfaitement installée, il s’attaque maintenant à la salle de bain. Effectivement, Marcel n’est pas un rapide, mais il travaille parfaitement.

	— Je suis ravie de l’entendre. Est-ce qu’il vous a donné une date pour la fin des travaux ?

	— Ce ne sera visiblement pas avant le mois de juin, voire même juillet.

	— Mince, juillet ne m’arrangerait pas du tout. Je dois partir en vacances et j’aurais aimé avoir l’esprit tranquille. 

	— Ne vous en faites pas, je suivrai tout cela de près et vous tiendrai au courant par téléphone.

	— Je vous fais confiance, me dit-elle d’un clin d’œil. Sinon, comment vont vos patrons ?

	— Ils vont bien. Jacques a bien repris du poil de la bête, il recommence à se balader en forêt sans forcer. Il est bien moins fatigué et commence à s’habituer à son nouveau régime alimentaire. Sylvie est plus sereine, on la sent moins anxieuse quand elle passe à l’agence, plus posée. Ils y font un saut toutes les semaines pour nous dire bonjour et savoir comment cela se passe avec Pénélope.

	— Hum ! Celle-là je ne l’aime pas du tout. Sous son sourire hypocrite, on sent toute la méchanceté qu’elle essaie tant bien que mal de dissimuler. D’ailleurs, je voulais vous dire, vous savez que depuis qu’elle a remplacé les Molinetti, les gens en ville disent de vilaines choses sur l’agence. Ça me rend folle, parce qu’ils ne font pas la différence entre Pénélope, l’agence et vous trois. Il m’est déjà plusieurs fois arrivé de prendre votre défense, en disant qu’il ne fallait pas la confondre elle et les filles qui travaillent aux Quatre Vents depuis des années. Vous, vous n’avez pas changé, c’est elle qui est arrivée avec ses gros sabots et son arrogance pour tout révolutionner, alors que tout se passait très bien avant qu’elle ne débarque. Le boucher me racontait qu’elle parle très mal aux commerçants du quartier, qu’elle est en passe de se mettre tout le monde à dos ici. Je crois qu’elle n’a pas bien compris comment fonctionnent les petites villes.

	— Rien ne m’étonne dans ce que vous me racontez. Si vous saviez comme elle nous en fait baver moralement. Vous savez, si Jacques et Sylvie ne reviennent finalement pas dans quelque temps, je ne resterai pas.

	— Dans ce cas, prévenez-moi à l’avance, comme cela, tous mes biens vous suivront. 

	Sur ces mots, Pénélope entre dans l’agence.

	— Bonjour, claironne-t-elle. Madame Debussy, cela tombe très bien que vous soyez là, il fallait que je vous voie au sujet d’un de vos terrains. Venez dans mon bureau nous y serons plus tranquilles. Flora, apportez-moi tous les dossiers des biens de Mme Debussy.

	— Allons-y, Mademoiselle, la presse Monique.

	— Vous pouvez m’appeler Pénélope.

	— Non, Mademoiselle c’est bien, rétorque Monique en me lançant un clin d’œil discret. 

	Puis elle se lève et disparaît derrière la porte refermée avec soin par Pénélope.

	De mon côté, j’essaie de rassembler tous les dossiers de Monique que j’ai en ma possession. Je me demande bien ce qu’elle veut en faire ? Quant au bout de plusieurs minutes, j’entends que le ton monte dans le bureau de la cheffe. Plus les minutes passent, plus les choses semblent s’envenimer, jusqu’à ce que Monique en sorte, furax ! Les talons frappant le sol de colère, elle se plante devant mon bureau.

	— Je vous annonce Flora que vous reprenez la TOTALITÉ des dossiers me concernant, même ceux que gérait Sylvie, déclare-t-elle avec courroux !

	Je la regarde avec les yeux ronds, je ne l’ai jamais vue dans cet état, je n’aurais même jamais cru cela possible.

	— Mais que se passe-t-il Monique ?

	— Mademoiselle Mazangrin doit penser qu’à mon âge je n’ai plus toute ma tête. Elle vient d’essayer de me faire vendre un de mes terrains extrêmement bien placés en bord de mer pour une bouchée de pain, car elle a un soi-disant l’acheteur parfait, qui n’est ni plus ni moins que cet escroc de Courcelles. Elle voulait que vous apportiez mes dossiers pour pouvoir tous s’en occuper personnellement. Certainement pour pouvoir tenter de m’entourlouper. 

	Elle se tourne vers Pénélope qui l’avait suivie comme un petit chien et se rapproche d’elle, levant un doigt menaçant.

	— Vous me croyez sénile Mademoiselle, vous ne pouvez être plus loin de la vérité. Je vous interdis, à partir de cet instant, de mettre le nez dans une seule de mes propriétés. Je ne veux plus jamais avoir affaire à vous, de près ou de loin. Vous croyez que vos petites manigances pour tenter de faire racheter les biens d’exceptions des environs par votre « client », Monsieur Courcelles, ne se sont pas sues rapidement dans la région ? Ce Monsieur, qui n’est autre que votre conjoint ! Vous débarquez d’une grande ville et vous nous prenez pour des dégénérés, des incultes ! Vous ne savez pas qui je suis. Vous auriez dû essayer de voir au-delà de mes millions Mademoiselle.

	Pénélope ne pipe pas mot devant le débit de paroles continuent de Monique. Mazangrin tremble. Je ne sais dire si c’est de rage ou de peur de s’être fait démasquer. Puis Monique revient vers moi.

	— Mon Petit, allez dans le bureau de Sylvie reprendre tous mes dossiers sans exception s’il vous plaît. Je vous attends, je veux être sûre qu’elle ne fichera plus son nez dedans.

	Je me lève, embêtée. Je n’ose pas regarder Pénélope. Je reviens rapidement avec une pile de papiers estampillés « Debussy » et les pose sur mon bureau.

	— Flora, comme vous le savez, j’ai toute confiance en vous, me dit-elle en regardant Pénélope. En votre absence, c’est Aurore qui aura la permission de prendre en charge mes affaires. Personne d’autre !

	— Oui Monique, dis-je un peu mal à l’aise, mais d’un autre côté, contente que Pénélope se prenne une avoinée. 

	Elle se dirige vers la porte, toutefois avant de partir, elle lance.

	— Croyez bien, Mademoiselle Mazangrin, que je ne vais pas en      rester là. 

	— C’est une menace ? se permet-elle de répondre.

	— Nullement. C’est, comment aviez-vous dit déjà ? Une information ! 

	Elle tape la pointe de sa canne au sol, tourne les talons, puis sort.

	Plus personne n’ose bouger, à peine respirer. Pénélope finit par se diriger vers son bureau, raide comme un piquet, d’un pas lent et chancelant. Elle qui, habituellement, nous gratifie d’un claquement de porte dont elle a le secret, cette fois, elle ferme la porte doucement, sans un bruit.

	— Ben alors ça ! laisse échapper Aurore.

	— Mais qu’est-ce qu’il vient de se passer ici ? renchérit Irène. Et vous avez entendu ? Elle est avec Courcelles. Tu m’étonnes qu’elle essaie de faire baisser les prix à tout va !

	— Sauf que là, elle est dans un bon gros conflit d’intérêts. Maintenant que nous sommes au courant, elle a plutôt intérêt à faire profil bas. Ça va peut-être enfin la calmer ! ajouté-je.

	Nous nous regardons toutes les trois. Nous essayons de réfréner notre joie. C’est moche à avouer, mais nous jubilons tellement fort de l’intérieur que notre vaine tentative de nous mordre les lèvres pour nous éviter de sourire est un échec cuisant. Irène se cache derrière ses montagnes de dossiers pour pouffer. Aurore décide de fuir aux toilettes. En ce qui me concerne, je prétexte un besoin urgent de laver ma tasse de thé dans la salle de repos.

	Le malheur des uns… le bonheur des autres…
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